_ 


| SÉANCE DU LUNDI 7 AOÛT 4950. 


} 


__ PRÉSIDENCE DE M. _Gasron JULIA. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


Are le PRÉSIDENT informe l’Académie qu’à l’occasion de la fête de l’ Assomp- 


tion, la prochaine séance hebdomadaire aura lieu le mercredi 16 août au lieu 


; du lundi ne 


M le Présmenr souhaite la bienvenue à M. Bensamin Aura, Professeur à 
l'Université de Jérusalem, qui assiste à la séance. 


M. Maurice Caurrery rend compte à l'Académie du Congrès International 
d’ Anatomie, tenu à Oxford du 24 au 28 juillet 1950 et auquel elle l'avait 
délégué. 


Ce Congrès, qui a réuni plus de 500 participants a élé des plus intéressants, 


dans le beau cadre des établissements universitaires d'Oxford. Les nombreuses 
communications faites étaient groupées dans des sections d’Anatomie générale, 
d'Histologie, d’Embryologie et Morphogenèse, de Neurologie, d'Endocrinologie et 


 d’Anthropologie physique. Je signalerai en particulier, pour cette dernière sec- 


tion, celles relatives aux découvertes récentes faites en Afrique (Kenya et 
Afrique australe) sur les Primates Anthropoiïdes. Une très belle exposition 
de préparations histologiques et embryogéniques ainsi que des projections 
cinématographiques illustraient les communications. Les Congressistes ont été 
reçus avec la plus gracieuse hospitalité. 


PHYSIOLOGIE. — L'effet de l’âge sur le tonus de repos du muscle strié 
chez l'Homme. Note (*) de MM. Léon Biner, François BourLIÈRE 
et Émize FLORENTIN. 


Aucune étude systématique des variations avec l’âge du tonus de repos du 
ET A ® rie ’ Q CPC A 1 1 S ’ 
muscle strié ne paraît avoir été tentée jusqu'ici. Grâce à 1 appareil récemment 


(*) Séance du 31 juillet 1950. 
C. R., 1950, 2° Semestre. (T. 231, N° 6.) 
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_ misau point De A. Fleisch (: $ et + la ré voulu mettreàr not: 
il nous a été possible d'entreprendre cette étude systématique chez unelongue 


| 1% : série de sujets sains des deux sexes, âgés de 18 à 94 ans. | | Es: 4 
& TR $ Technique. — L'appareil de Fleisch permet la mesure directe du tonus de one 4 
ne = repos des muscles du bras. Quarante déterminations ont été faites sur le bras c 
droit et le bras gauche de chaque sujet et nous avons en même temps mesuré le 
ÊRE périmètre maximum des muscles du bras d’un côté et de l’autre. 


ER. : 216 sujets ont été étudiés, 143 du sexe féminin et 53 du sexe masculin. 
- L’échantillonnage a été systématique et l’on s’est efforcé d’obtenir des effectifs 
sensiblement égaux pour chaque classe d'âge. e- 
+ Les sujets ayant servi à notre étude sont tous des sujets cliniquement sains, e 
Be. -vaquant à leur travail habituel pour les plus jeunes, ou vivant de façon nor- L 
male à l’Institution Sainte-Périne ou à la Fondation Rossini, pour les plus * 
Fu Agé, 

Résultats. — Le tableau ci-joint, résume les résultats obtenus pour les 

- femmes : il donne pour chaque classe d’âge les valeurs moyennes du tonus, 

S les valeurs moyennes de la section maximum du bras et leur intervalle de 
sécurité pour un coefficient de sécurité de 0,95. Les valeurs du tonus corres- 
pondent à 100 fois le logarithme des valeurs vraies en grammes, et la section 
maximum du bras a été calculée à partir de son périmètre. : 
Re: La simple lecture de ce tableau montre que la valeur du tonus musculaire se 
+. maintient à un niveau sensiblement égal pendant la maturité, mais que passé 

la soixantaine, on assiste à une baisse régulière; il en est de même chez les 
F hommes, mais il existe une différence statistique significative entre les valeurs 
Dee mesurées pour les deux sexes, le tonus étant plus élevé pour le sexe masculin. 


TaBLeau I. 


Classes d’Age. 15-24. 25-34. 35-441. 15-54. 55-64. 65-74. 75-84. 85-94 
Tonus (100logg).... 119,66 124,54 124,96 194,26 123. 114,17 110,71 
, in = = € a -p : 
[ES Intervalle de sécurité. 2,92 2,90 2,09 3,37 5,56 2,98 3,03 
De Section (em°)....... 165 168,86 173,81 176,07 179 167,89 162 
“1% Intervalle de sécurité. 3327 4,97 4,07 5,07 11,12 4,91 3.67 
24 Nombre de sujets.... 1 — 14 Li 19 28 : 


bei 
© 
Ls 
+ 
i 


2 
D 
1 
pi OL 
©. OÙ hu 
9 SA «£ 
Qt + LA 


0 L'étude des corrélations totales nous a montré qu'il existait une corrélation 
négative entre l’âge et le tonus (r—— 0,66 chez les femmes et r—— 0,99 
chez les hommes), et une corrélation positive entre le tonus et la section du 
bras (r— 0,56 chez les femmes et r — 0,44 chez les hommes); enfin, il existe 


f ‘ls 1 


= PPS a 

à une RE négative entre l’âge et la section du bras (r=— 0, 38 pour les 
% deux sexes). 

É: 

Y ——————————————— 
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(*) À. Frriscn et E. Graxpsan, /felvetica physiologica et pharm. icologica acta, 6, 


1948, p. 474-483. 
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| eurs au moins sont responsables de 
a" ’involution Me du muscle qui intervient pour 
une part es se traduisant par un coefficient de corrélation partielle de 

_r=0,44 our les femmes et r — 0,30 pour les hommes, et une modification 

qualitative du fonctionnement tonique plus importante et indépendante de la 
diminution de volume du muscle, qui est exprimée par un coefficient de , 
rs corrélation partielle négatif (r—— 0,58 chez les femmes etr——0,52 chez 
les hommes). 


Conclusion. — De l’étude du tonus de repos des muscles du bras effectuée 
sur 216 sujets des deux sexes, il paraît ressortir : 1° qu’il existe une bypotonie _ 
nr. physiologique et progressive du sujet sain à partir de la soixantaine; 2° que z 
cette hypotonie est due au moins à deux facteurs, l’involution anatomique du . 
muscle et une modification qualitative du fonctionnement tonique du tissu 
musculaire strié. 


; M. Groncrs Darrieus adresse un Ouvrage de M. Aménée Fayoz intitulé : Le 
Savant et Inventeur Joseph Bethenod(1883-1944), dont il a écrit la Préface. 


= | CORRESPONDANCE. 


M. le Secrétaire PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
1 Correspondance : 


À 1° Prerre Dive. La dérive des continents et les mouvements intra-telluriques. 
# Préface de Émize Picarn. Deuxième édition revue et augmentée, avec un 
4 __  appendice de M. Grorces Dexizor. 
4 2° Jean Lacrura. La prospection gravimétrique de l'A frique du Nord. 

3° Faune de l Équateur africain français, par René MaLgranr et ALAIN MaCLATCRY. 
Tome I. Orseaux. Préface de M. Jacques Bercioz. Tome Il. Mammifères. Préface 
de M. Acuzze Urgais. (Présenté par M. Roger Heïim). 


4° Élaboration d'un programme de recherches. Le problème des engins spéciaux, 
4 par Gasriez Vicuier, in Travail et méthodes. 3: 
2 5° À description of the International Council of sctentific Unions. 2 
6 The scientific Council of Japan. Japanese Journal of Astronomy. Vol. 1, 
nr 
7° Tokyo astronomical Observatory. Bulletin of Solar Phenomena. Vol. I, n°1 


8° Université de Paris. Les Conférences du Palais de la Découverte, 1947, 


1949; 1990. 


Note de M. CLaune RARNT, présentée par M. Paul Montel. 


Par corps valué nous entendons un corps commutatif K muni d'une appli- 
cation æ—+|æ| de K dans l’ensemble des nombres réels =0, telle que : 


deb} a |[+|b|, 2°/ab|=|a|.|b|, 3|æ|—o équivaut à æ—o, 4 il 


existe æ€K tel que|æ|<o et <1. Nous noterons V l’ensemble des valeurs 


de |æ|, æ parcourant K. Dans la suite r représente un nombre de V. 
Posons (les x ayant »° valeurs dans un cas, x valeurs dans l’autre) 


AN He tdét(x:;)|, o(n) = Lim pr on L Ln— æel)}s 
1x |<4 e+0 


TE 
et disons qu’un corps est formellement complexe S'il est valué complet avec 
N : e a Le 
d(n)—=w(n) pour une infinité de valeurs den. 


Soit f une application partielle de K dans K, nous posons 


M(S r)= Lim (| Sup. EN) 


—e<ix 


Alors, en résolvant par rapport aux 4, les équations Xa,æ"— q(æx;), 1=0,1..., 
n(n—d(q)) pour des x; convenables, on a le : 


Lemme. — Soient K un corps formellement complexe et q(x)=— Éa,, _ un 


polynome à coefficient dans K tel que M(q, 1)—1, pour tout h on a [ar|2Z1. 
On en déduit en appliquant le lemme aux polynomes sections : 
Tuéorèue . — a. Sotent K un corps formellement complexe et f(x)— Ea,x" 


‘une série de Taylor à coefficients dans K ayant un rayon de convergence c > 0j 


on «a 
Last M Ar; RELAIS TO: 


b. Soient f(x) — Ea,sx" des séries de Taylor à coefficients dans K dont les 
rayons de convergence sont >> r. St la suite [,(æ) converge uniformément vers une 
fonction f(x) dans |æ|“<r, f(x) est développable en série de Taylor convergeant 
dans \x|<r. 

On peut, dans les inégalités de Cauchy, prendre Mr, SES AUD) [f(æ)|, 


si l’on sait que K (archimédien ou non) contient » zéros de ie pour une 
infinité de valeurs de l’entier n > 0 avec|n|==1, ou que K (non archimédien) 
a un corps de restes infini. 


Soit K un corps valué complet, ou il est archimédien et alors isormorphe au 
corps des réels R ou des complexes C=R(x), et |æ|=|x|}, o 61, læ || 
étant la valeur ROUES ordinaire (théorème d’Ostrowski), ou il est non archi- 
médien, et alors b| Max. (|a|, |b|), en outre on sait que, pour que K 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la théorte A on Tan un corps oalué(D). Pr Es 


“4 F7 


2 1 4 : FR 2 de LE 7 = g . ' à 
Loc ent compact, il faut et il suffit que V soit discret et le corps des 


tes de K fini. On en déduit : 


… Tuéorèue IT. — Les corps formellement complexes sont les corps des nombres 


complexes et les corps non archimédiens non localement compacts complets. 


Le théorème I donne donc une démonstration nouvelle de résultats de la 
théorie des fonctions analytiques classiques, et des résultats analogues de 
Schnirelmann (!) et Krasner (2?) pour les corps non archimédiens. 


Appelons formellement réel tout corps valué complet où les fonctions 
continues sur |æ|-Z1 sont sur cet ensemble limites uniformes de polynomes. 
Le corps des nombres réels est formellement réel (théorème de Weierstrass). 
D'autre part Dieudonné (*) a montré que le corps des nombres p-adiques est 
formellement réel et il est aisé d’étendre sa démonstration à tous les COTps 
valués non archimédiens localement compacts. On a donc : 


Tuéorème LIT. — Tout corps valué complet est ou bien formellement réel, ou bien 
formellement complexe, 
ou encore : 


TaéorÈème IV. — Pour un corps valué complet K, ou bien la suite 1, x, æ?, ..., 


æ", ... est totale dans l'espace vectoriel des applications continues de |x|Z1 


dans K pour la structure uniforme de la convergence uniforme sur toute 
boule |æ|<r 1, ou bien la variété linéaire fermée qu’elle engendre est formée 
par les fonctions développables en série de Taylor dans |x|<1. 
On peut aisément étendre par récurrence lemme 1 et théorème [ aux 
polynomes et séries de Taylor de plusieurs variables, les ensembles étant des 
polycylindres |æx;|<r; et les majorations étant prises sur (ou au voisinage de) 
l’ensemble |x;|= r;, 1 —1, ..., n. On étudie de façon analogue les polynomes 
en æ et æ7* et les séries de Laurent. On peut aussi étudier ces problèmes, 
directement à partir du lemme 1, pour les séries à coefficients dans un espace 
de Banack sur K, la variable étant prise dans K, ou à coefficients et variable 
dans une algèbre normée complète, commutative ou non, sur un corps 
formellement complexe K. Pour K—C on retrouve des résultats de 


 Gelfand (*). Les questions de prolongements analytiques et leurs applications 


seront considérées dans une Note ultérieure. 
SRE SE 
(2) C. R. Acad. Sci. U. R. S. S., Sér. Math., 5, 1938, p. 487-498. 
(2) Comptes rendus, 222, 1946, p. 37-40, 165-167, 363-365. 
(:) Bull. Sci. Math., Série 2, 58, 1944, p. 79-95. 
(*)*Math. Sb.; 9, 1941, p. 124. 
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ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES. — PU de prob è RS 
non homogènes au moyen de transformations PR Note eC) “ee 
de M. Paur Burçar, présentée par M. Gaston Julia. ROME LA 


4 On a utilisé, pour résoudre certains problèmes aux Étts la transfor- 
mation finie de Fourier (‘) ou les séries de Fourier (?). 

Je donne ici une partie des résultats d’un travail consacré à la recherche 
d’une transformation appropriée à la résolution du problème suivant (°) : 


(es He ARRET RENE de 7 RES SR 
Paie: LU RE: D armee TL IPF OU J 

+ 
où f(æ) est une fonction généralement continue sur (4, b);ret les œil sont def” 478 


constantes réelles. 
_ On obtient, à partir de la En de Green He on transforme le second 


SR ermbte 
(3) Go Len) = (fi) = Y a ite) — D 0%) 
i—1 tres VO 


Se » ne + La 
les VJ; étant les composantes du vecteur Y— MY et Y le vecteur [y(a), ..., 


JP (a), yCb), ..., 7 (D): 

Je définirai la Re e par le problème 
(4) L*p +1» = 0, | 
(5) Vj(P)—= 0 (= RSES OMR T 


que j’appellerai problème associé du problème [(r1)+(2)|. 

Supposons que ce problème admette une infinité dénombrable de valeurs 
propres, A1, À, ... et désignons par , , ... les fonctions propres corres- 
pondantes. La formule (3) donne alors la transformée de la solution y (si elle 
existe) du problème [(1)+(2)] par l'opérateur intégral de noyau +, ou 
les coefficients a, du développement GAL ou non) de y selon les fonc- 
Lions propres du problème adjoint de [(4 }+(5)]. 

Dans les applications du paragraphe suivant, ce développement existe et les 
théorèmes d’équiconvergence permettent d’affirmer qu’il représente y dans 
ou sur (a, b). 

2. Considérons l’équation 


Ly+ry=Lly+ry= LPœ)y' + g(æ)y + rr =f(æ) 


* 


(*) Séance du 24 juillet 1950. 

() G. Doœrsen, Math. Ann., 119, p. 52-68; H. Kmess, Math. Zeï: , k4, p. 266-292. 
(?) On. Branc, Les équations différentie ile de la technique, Neuchâtel, 1947. 

(*) Les notations sont celles d’une Note précédente (Comptes rendus, 231, 1950, p. 321). 


| : la formule précédente sous la forme 


ATOS 


: Ms s des théorèmes Het 


hi, 7 LA De: 
A 


Sn 


| Soient g(æ, À) et A(æ, x) re ions D nat indépendantes de 


E . Le += 0 et telles que g'(a, À) — F0 ha, Nr — 0, On peut mettre 


» 


x —= 


I ee) d(x)p(a) ; 
eue, (a, —e61- A4) 


e()= gta, À), d()=h(a, À); 
1 c(Àz) . ds d{Àx) 
Rat, M) + 48 (b, Es Ba hCO, he) + BA (D, he) 


_Les fonctions propres sont 


SA ee —= 1 c(Âx) fie x) 4 d(Ax) Fe x). 


Cas partculiers. — Les équations y"+7y = f(x) et [ay | +77 = f(x). 


b. Si 


ir &j 


B: Bb; 


A5 0 et : p(b) Aa=p(a) As ie 


le problème associé est 


» _ Lo+Ap—o, | 
Ass p(a)v(a) + Asp(a)v'(a) — Awp(b)v(b)=0, 
A p(a)p(a) + A: p(a) (a) + Aus p(b) 9 (0) = 0. 


Ce problème n’admet pas de valeurs propres négatives si 


As > 0, As: 42%20 et g(æ) Zo 


= NEA et g(æ) Lo. 


es. 
re coefficients ay sont dons par la PARU Le 


Her à [= Rte Beau) vx(a) + (aie Ba) ka) — Ai dE É 
La résolution des problèmes dans lesquels l'équation est à coefficients 
constants constitue une application importante de la méthode. 


THÉORIE DES GROUPES. — Sur GUeRes propridiés des groupes Oo ph 
d'un groupe abstrait. (Généralisation d'un théorème de M. Ph. Hall) (*). Note 
de M. Léo Karousne, présentée par M. Jacques Hadamard. 


Donnons une autre démonstratian du Théorème II de ma Note précédente (*) 
en démontrant la propriété plus précise exprimée dans le 

Tasorèue IL. —-Sor G—G,26G2G212G2G/=rune) sue de 
sous-groupes invariants d'un groupe G et soit À un groupe d'automorphismes © 
de G, tels que, pour touti—0, 1,2, ...,s, G/G:,, soit invartant pour 6. À est 
un groupe nilpotent de la classe s. 

En effet, la propriété étant banale pour s — 0, supposons-la démontrée pour 


des suites de sous-groupes de longueur <s. Désignons par @ (resp. A) le sous- 


groupe de À laissant invariant G, (resp. G,/G,). A/@. (resp. A/R) s’identifie 
avec le groupe d’automorphismes de G, (resp. de G,/G,) induits par les auto- 
morphismes de 4. X/@ laisseinvariants les quotients GG pourris, 20e 
et A/@ conserveceux pour lesquels: = 0,1,2,...,5— 1. En vertu de l Rome 
de l'induction 4/@ et A/R sont orents de la classe s —1. Par suite, le 
(s—1)*"% commutateur de À, que l’on désignera par GREAE est contenu 
dans @ An et laisse invariants G, et A/G,. On a, donc 


Z(G; 4)2G.2CG; [C-(à)] 
et 
Z[G; G-1(2)]2G:2C(G; à) 


et, en vertu de la proposition À, Ct(4) est permutable avec À et À est 
nilpotent de la classe s, ce qui démontre le théorème. 

Pour tous les j, 4, j+t“s+1, les automorphismes € X induisent 
des automorphismes de GG; qui laissent invariants les quotients 
GG i=j,j+1,2..,j Ft): Désignons par /’ le groupe de ces 
automorphismes de G/G;,, induits par les automorphismes € X. À/'s’iden- 
üfie avec A/R", où U/' est le sous- groupe (invariant) de X dont les éléments 
induisent l’automorphisme identique de G}/G;,,. Comme on vient de le voir, 
A/' est nilpotent de la classe t— 1 et, par conséquent, R/2 C- Ca): D'où 


() Voir ma Note Comptes rendus, 230, 1950, p. 2067-2069 dont j'utilise les notions, les 
notations et les résultats. 


.: 


4 D ados da rs + axa i Xe G, a€H) de G. Cela étant cle corol- 
_ laire ci-dessus est une généralisation d’un célèbre théorème de M. Ph. Hall (?) : 


Tuéorème DE HALL. — Soët G un groupe nilpotent, soit 


s 


GK > NOR... Ki>4 


une suite Ho de G el ROTÉS 


GÉH3S HS CONS. [où H—C1(G) 


sa suite centrale descendante, alors le commutateur (K;, @) est contenu dans K;; jt 


(pour Ep Lavec] % tr + 1 


_ En effet, G est un groupe d’automorphismes de G qui laissent invariants les 
LL : “ - - LS . - 
quotients K;/K;,,. En vertu du corollaire, pour tous j, 1, Cr! (G) laisse inva- 


LL L 7 K , L , “ 
riant K/K;.,. Mais on a C'“+! (Ces H, d’où résulte le théorème de Hall. 
G étant un groupe et À étant un groupe d’automorphismes de G, posons 


G(G; A)= G et, par récurrence, C/(G; A)— C[C (G; À); À]. La suite 


G—C(G; 4) 2 C'(G; 4) 2 ... 2 C(G; A4) 2 


sera dite la -suite descendante de G. Si pour un j, on a C(G; A)—:1, 
G sera dit A-nlpotent et le plus petit entier r pour lequel C'(G; 4) se réduit 
à l'unité sera appelé la A-classe de G. 

Cela étant, on a le 

Tuéorème IIL. — Sorent G un groupe et NX un groupe d’automorvhismes de G 
tel que 1. G est A-nilpotent et 2. pour tout j = 1, 2, ..., C/(G; À) est invartant 
dans G (*): alors C'(G; À) est nilpotent et 


CHANCES. SC (GA) D I 
est une suite centrale de G'(G; À). 


Il suffit de démontrer que C"*(G; A)=T est contenu dans le centre de 
C!(G; À), le théorème se démontre alors facilement par récurrence un 


la -classe. Or, on a TEZ(G; À) et, a fortiori, A est permutable avec p, 


(2) Proceedings London, Math. Soc., 2° série, 36, 1933, pp. 29-99. Théorème 2-5. 
(3) La condition 2. sera, par exemple, toujours remplie si À est un sous-groupe invariant 
du groupe de tous les automorphismes de G. 


D'autre sr on à c(G: Perez: a car Te est. invari nt dans 


vertu de la condition 2 du théorème. 


La proposition À entraîne alors Z(G; DE C'(G; À); c'est-a- Faite CG > 


est permutable avec T, ce qui démontre le théorème. 


| THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur les directions de Borel des fonctions entières et 


de leurs dérivées. Note de M. Henri Mirroux, LRU par M. Paul Montel. 


I. Étant donnée une fonction entière fs), nous désignerons dans la suite 


par g(z:) soit cette fonction, soit une quelconque de ses dérivées. 


Il est bien connu et d’ailleurs facile à démontrer que, si /(z) est d'ordre 
infini, il existe au moins une direction au voisinage angulaire de laquelle 
s'accumulent les zéros de toutes les fonctions g(z)— a, de telle sorte que 
l’exposant de convergence de ces zéros est infini, sauf peut-être pour une 
valeur finie de a par fonction g(z) (*). La Théorie des cercles de remplissage 
permet d’ailleurs de préciser considérablement cette propriété, en la dédou- 
blant, c’est-à-dire en montrant qu’il existe au moins deux suites de cercles 
esdent vers l'infini, et angulairement distincts, où la propriété ci-dessus pré- 
cisée des zéros de ee )— a est vérifiée. 


En ce qui concerne le cas où l’ordre de la fonction f(z) est et différent 
de zéro, M. Biernacki (?) a obtenu le résultat fondamental suivant : La fonc- 
üon f(z) possède en commun avec les g(z), une direction de Julia au moins. La 
méthode employée par M. Biernacki, assez complexe, utilise en particulier, 
en les complétant, certains résultats dus à M. Mandelbrojt (*), notamment 
en ce qui concerne une condition suffisante pou que les dérivées d’une famille 
de fonctions holomorphes dans un domaine n’aient qu’un nombre borné de 
zéros dans un domaine complètement intérieur. 


Les méthodes de M. Biernacki ne permettent pas de mesurer la densité des 
zéros des g(3)— a dans le voisinage de la direction de Julia et d’autre part, 
ne s’appliquent pas au cas de l’ordre nul. 


IT. Je me suis proposé de reprendre cette question, en approfondissant celle 
des bases qui avait retenu l'attention de MM. Mandelbrojt et Biernacki et qui 
est en liaison avec une étude antérieure due à M. Ostrowski. La question qui 
s’est trouvée la plus importante à résoudre a été la suivante : 


Quelles sont les propriétés d’une fonction holomorphe dans un domaine D, 


() G. Varimon, Rendiconti del Circolo mate. di Palermo, 1. 5h, 1938, p. 1-9. ( Voir 


notamment p. 8.) 


(*) Académie polonaise des Sciences, 1929, p. 529-590. ( Voir notamment p. 551.) 
(*) J. de math., 1. VIT, 1929, p. 173-105. 


| 
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Sous des conditions très générales, on trouve alors, soit que le module de la 
_ fonction varie relativement très peu dans À, soit qu’il existe une grande richesse en 
_ HIGNNSE nombre et en diversité des valeurs acquises par la fonction dans D. D’une façon LR 
72 _ plus précise, dans ce dernier cas, D est un domaine de remplissage : Dans D,  . 
Ja fonction acquiert au moins A fois toute valeur, à l’exception peut-être e 1e 
| = valeurs dont les images sur la sphère de Riemann sont incluses dans deux LES 
petits cercles de rayons e"; n est l'indice de remplissage. Il dépend ici dela 

à configuration de D et de A, et tdu nombre »', cette dépendance étant simple et ITS 
* _ naturelle. | 


des valeurs des fonctions g(z), lorsque /(z) est d'ordre fini, se montre parti- 
culièrement fructueuse et présente en outre l'avantage de l’homogénéité et de LAS 
la simplicité. Le théorème suivant en est une conséquence : Te 
Taéorème. — Soit f(z) une fonction d'ordre fini non nul. Il existe au moins 
une direction V telle que, dans tout angle d'ouverture arbitrairement petite et de 
-# bissectrice V, il existe, pour chaque g(z), une suite de cercles de remplissage 
4 s’éloignant indéfiniment. Dans chaque sute, les zéros de 8(z)—a sont st _ 
nombreux (sauf peut-être pour une valeur finie de a) que leur exposant de conver- RSS 
gence est égal à l'ordre de la fonction. Donc V est une direction de Borel-Valiron 
commune à toutes les g(z). 


5# IT. L'utilisation des propriétés précédentes dans l'étude de la distribution 
4 


IV. La même méthode permet DARAquer avec un succès égal ee fonctions 
entières d'ordre nul dont la croissance n’est pas trop lente. C’est ainsi que ces 
fonctions possèdent, en commun avec leurs dérivées successives, une direction qui ÉE 
est du genre des directions de Borel-Valiron dans l’ordre fint et qui, par conséquent, 5 LES 
est en particulrer direction de Julia. à 

Soit /(z) une telle fonction et T(r, f), son indice caractéristique. La . 4 
condition de validité de la propriété précédente est. la suivante : Fe 


= 
s 
« 
SRE ARCURT 
A NRA PT EN TA 


où x est une constante supérieure à 1/2 (et, bien entendu, inférieure à 1, pour = 
que la fonction soit d’ordre nul). En . 

Par contre, alors que la méthode réussit parfaitement pour les fonctions 
d'ordre nul précédentes, elle échoue complètement pour les fonctions à 
croissance plus lente. 


st “ 


% 


- E + 


| MÉCANIQUE ONDULATOIRE. — Sur les formules de normalisation et de valeurs 


moyennes, le photon et les particules de spin supérieur à 1/2. Note (*) de 
M. Serce SLawsky, présentée par M. Louis de Broglie. 


. 


Certaines particularités de la théorie des particules de spin 1 ou plus élevé, consi- 
dérées comme formées de plusieurs corpuscules de spin 1/2, s'expliquent par la 
différence entre la densité de probabilité de localisation d’un corpuscule dans l’espace- 
temps et la densité dans l’espace ordinaire, si l’on part d’une description utilisant 
plusieurs temps pour un système. | 
{. L'instant où s'effectue la mesure d’une grandeur physique n’étant pas 

toujours connu exactement a priort, on peut envisager dans certains cas d’assi- 
miler le temps à une grandeur aléatoire et de définir pour un corpuscule une 
quantité o(æ, y, 3, t) représentant une densité de probabilité de localisation 
dans l'espace-temps. Si Ÿ est la fonction d’onde d’un corpuscule de spin 1/2 
qui suit l’équation de Dirac, on est amené à prendre la densité o proportionnelle 
à d'a, Ÿ. & | 

La quantité o dx dy ds dt peut s’interpréter comme la longueur probable de 
l'arc de ligne d'Univers contenu dans le volume quadridimensionnel dx dy dz dt. 
La densité spatio-temporelle ainsi définie diffère de la densité de probabilité 
dans l’espace pour t donné, qui est comme on le sait4*0. 

2. Considérons un système de deux corpuscules semblables de spin 1/2, 
représenté par une fonction W(x, y:2,41, tY:23:1,) avec deux temps , et # 
pour les deux corpuscules. Supposons que nous voulions utiliser la fonction Y 
au calcul de prévisions concernant la mesure, à un instant #, bien déterminé, 
d’une grandeur F(® n’affectant que le premier corpuscule, sans savoir exacte- 
ment à quel instant Z, pourrait avoir lieu une mesure sur l’autre corpuscule. 


L'expression de la valeur moyenne F(° comportera une intégration sur les 
coordonnées d’espace æ,, y,, 3, pour 4, fixé et sur les coordonnées d’espace- 


LeMPS Lo, Vo, 32 ls, Ce qui fera apparaître le «, du second corpuscule. Nous 


aurons, à un facteur de normalisation près 
Ga) Fu) — Î VFHa D ar: dyidesde, dysde, dt. 


Supposons maintenant que, sans fixer complètement z,, on se limite à des 

valeurs de #, très voisines de #, (ce cas correspond en quelque sorte à celui 
7: A a \ , n F 

d’un système dont les constituants sont très rapprochés de sorte qu’ils agissent 
presque en même temps dans les observations), A la limite, on pourra négliger 
la variation de W en fonction de 4, supprimer l’intégration en #, en chan- 
geant le facteur de normalisation, et exprimer la valeur moyenne (1) par une 
intégrale dans l’espace de configuration prise DOUTE le 
TS 


(*) Séance du 31 juillet 1950. 


ñ 


Y stème de r corpuseu es de spin 1 la, e et 


| Re supposant 1e tk (pour k£p) indéterminés mais voisins de 4,, si Fu | est 
_ une grandeur attachée au prime rt QU que l'on r mesure à un instant 4, 
déterminé, nous aurons PPT 


1 FF (3) | LAB Hd PT Fw) = fire dr, FR Pa HOx, 


Nous supposerons maintenant que la fonction d'onde ne dépend des variables 

d’espace que par les coordonnées X, Y, Z du centre de gravité. Le système est 
_alors assimilable à une particule de spin 7/2. Dans le cas d’un opérateur ne 
contenant pas les coordonnées, nous pourrons remplacer l'expression (3) de la 
valeur moyenne par 


17 sie A WF BP Y aX dY dZ 
à condition de définir la normalisation de W par 

Ê RE posa» frsewaxay RE 

Si W Éitisfait les équations d'onde de la Saone de spin n/2 la formule (5) .. 

donne un résultat indépendant de l'indice p, et pour un opérateur de la forme 


F=F® +...—+ F1" on retrouve l’expression (*) 


(6) | F = fu > BW aX dY az. 


Dans le cas d’un opérateur fonction des coordonnées, les calculs sont plus 
Es compliqués, mais si nous calculons par la formule (3) les valeurs moyennes 


K- 

ne L . . . e- 

4 des coordonnées des différents corpuscules des simplifications apparaissent 

3 | quand on les combine pour avoir la position moyenne du centre de gravité, et 

. nous avons | 

| | a B{+...+ BD : 

É (7) K== [px EE 1 ax ay az. 

| Donc, la position moyenne du centre de gravité est la méme que si l'on avait 

À une densité de probabilité définie par 

6 L 
Ww* Be BF w. £ 

n 


Comme nous l’avions remarqué précédemment dans le cas du photon (°), les 
D ———— 


(2) L. ne Broqu, Théorie générale des particules à spin. 


) 
2) Comptes rendus, 230, 1950, p. 275-276. 


Mbeulé de Hontaiausen (6) pour des valeurs différentes de p né 


valentes que pour une solution des équations d'ondes. Il ne semble dor 


qu’on ait pour les particules de spin supérieur à 1 /2 une formule simple 
de normalisation valable pour les fonctions propres d’un opérateur quel 


conque. 


ÉCOLOGIE. — Sur une méthode rapide de dépourllement horaire de la température 
à partir du minimum et du maximum journaliers. Note de M. Marc Harzaire, 
PRRENReS par M. Albert Demolon. 


Il serait souvent utile, dans l’étude du développement des êtres vivants en 


leur habitat naturel, de disposer de dépouillements horaires des températures. 
Ceux-ci permettraient notamment de vérifier, de façon assez rigoureuse et en 
tenant compte des seuils de développement, les lois d’action de la température 


déjà trouvées dans les conditions de laboratoire. 
_ La méthode de dépouillement graphique proposée présente le double 


avantage d’être rapide et de ne pas nécessiter l'emploi de thermomètres enre- 
gistreurs. Sa précision n’est cependant suffisante que si les dépouillements 
portent sur des périodes d’au moins 10 jours, comme ce sera souvent le cas en 
Écologie. 

Cette méthode repose essentiellement sur la remarque suivante. Si l’on 
désigne par 0, la température à une certaine heure d’une journée donnée, par 
m la température minimum de cette journée et par A l’amplitude journalière 
(A=M — m, M étant le maximum du jour), on a sensiblement 


(1) | 0, — m = prA, 
ouencore 

(2) 0,= m + prA, 
ou enfin 

(3) TP 0} 104 à 


relation linéaire qui permet de définir les différentes températures. horaires : 


d’une journée, en fonction de m et de M, à partir du moment où l’on connaît 
les valeurs des coefficients p, correspondant à chacune des heures À de la 
Journée. 

résulte de l'équation (3) que la condition nécessaire et suffisante pour que 
la température, à une heure donnée À d’une journée définie par les coor- 
données (A, m), soit égale à 0;, est que le point figuratif (A, m) se trouve sur 
la droite m—0;— :,A. Cette valeur 6, correspond alors à l’ordonnée de la 
droite à l’origine. Inversement, et plus généralement, si l’on dispose d’une 
abaque comportant la famille de droites parallèles m=0—p;A, pour 8 


variant par CARRÉ de degré en degré (définissant des classes de température 


ARR TRES 


rnée déterminée, 


20000000 0 04 


É © + Fig. 1. — Analyseur de température. Les droites parallèles D sont articulées en P sur la planche et 
5.50 - en Q sur la longuette mobile L; on règle leur inclinaison p en amenant E sur la graduation corres- - 


pondante; sur la plaque de rhodoïd transparente R, le point I figure une journée caractérisée par 
m = 219,9, M = 81°,5 (soit À — 10°); à l’heure étudiée À, où p — 0,38, on lit 6, — 25°. 


M, LE. 
_… 
n. 


L’Analyseur de température proposé comprend une seule abaque, dont les 
droites sont articulées sur l’axe des ordonnées. On peut ainsi régler facilement 
leur inclinaison en fonction de la valeur de 9 correspondant à chaque heure du 

_jour. Dans ces conditions, après avoir pointé sur une plaque transparente 
pouvant se superposer à l’abaque précédente, l’ensemble des points figu- 
ratfs (A, mn) relatifs aux différentes journées d’un mois donné, il suffit, pour 


P 
(GS 


P 


1 


129 ( heure locale) 
[1] 


5” (heure locale) 


k ous 
O Re O5 
Se. 12 15 dj 9 12 15 dj 
- VALEURS DE f DEDUITES DES DEPOUILLEMENTS DE TEMPÉRATURE 3 
A VERSAILLES (FRANCE) x, DE BILT (HOLLANDE) 0, . 
 MOSCOU (RUSSIE) A, UPSALA(SUEDE) ® + 
il, 
M d Fig. 2. “4 


chaque valeur de 5, de compter le nombre de points compris dans chaque 
classe de température, pour en déduire la courbe de fréquence des températures 
horaires du mois considéré. Le dépouillement d’un mois demande environ 
une demi-heure. Au lieu de l’analyseur précédent, on peut utiliser, parfois 
avec avantage, une abaque à points alignés sur supports rectilignes fixes 


A 


à 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 
reposant sur les m | M ne Se 
nécessitent l’établissement d’une abaque spéciale pour chaque station considérée 
et chaque mois. | 

_ En ce qui concerne la valeur du coefficient p relatif à une certaine heure, 


êmes principes. Mais les dépouillements sont p 


52 celle-ci varie avec la latitude et l’époque de l’année considérées. Mais il'a été 

Hi _ possible de vérifier, tout au moins pour les stations de latitude moyenne et à 
De. condition d'exprimer les heures en heure locale, que la valeur de po, ne dépend, | 

en première approximation, que de la durée du jour d;. Ayant établi une fois 


pour toutes, pour chaque heure du jour, la courbe de variation de o en fonction 
de d;, il est alors facile d'en déduire, sans calcul, pour un lieu et un mois 
AGREE = donnés, les vingt-quatre valeurs horaires de p correspondantes. 


Dee CHIMIE ANALYTIQUE. — Sur la séparation et le dosage du vanadium tétravalent 
et du vanadium pentavalent. Note (*) de MM. Anoré MoReTTE et GHisLaiN 
 Gaupgrroy, présentée par M. Paul Lebeau. 


En vue d’une étude de l’action oxydante du vanadium pentavalent sur 
différents corps minéraux ou organiques, nous avons été amenés à établir une 


1% méthode de séparation et de dosage du vanadium tétravalent et du vanadium 
RES pentavalent, l’un en présence de l’autre dans une liqueur acide, applicable si 
+ | possible à l'échelle semi-micro analytique. Les conditions requises sont une. 
RU. séparation complète du mélange vanadium IV + vanadium V à partir du 


milieu réactionnel et la conservation intégrale des proportions initiales respec- 
tives des deux formes. | 
_ I. Nous nous sommes d’abord préoccupés de résoudre le problème posé en 
ce qui concerne le vanadium tétravalent considéré isolément. A l’état penta- 
valent, un récent travail de l’un de nous a montré (‘) que la séparation 
BE quantitative exacte se réalise assez facilement, mais qu’il n’existe guère que 
E | deux méthodes satisfaisantes, celle au vanadate mercureux et celle au cupfer- 
- _ ron; par contre, à l’état tétravalent, la précipitation complète du vanadium, 

$ est assez laborieuse; elle a été peu étudiée en dehors de Béard (2?) qui utilise 
#2 le nitrate mercureux et de D. Bertrand (*) qui précipite par un acide la solu- 
tion de sulfosel donnée par le sulfure d’ammonium en excès. 

Or, si la précipitation complète de l'hydroxyde de vanadyle par l’ammo- 
niaque est impossible en milieu aqueux, surtout en l'absence d’électrolytes 
dissous, elle est réalisable, aisément, en milieu acétonique. Une proportion de 


ER RE RSS RTE er LEE de Dh Lt mue it eus 
*) Séance du 31 juillet 1950. 

À. Morgrre, Bull. Soc. Chim., 1950, p. 526. 

Ann. Chim. Anal. appl., 10, 1905, p. 41. 

Thèse Dorct. ès Se., Paris, 1941. 
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précipilé. 

Il. La séparation quantitative du vanadium tétravalent d'avec le vanadium 
pentavalent, en solution sulfurique, ne peut être effectuée comme il est indiqué 
ci-dessus, car lorsque les deux formes coexistent il n’y a pas alors de précipi- 
tation franche de l’hydroxyde de vanadyle dans les conditions décrites. Nos 
essais de précipitation sélective de l’une ou l’autre des deux formes, par un 
moyen approprié, ayant échoué, et nous inspirant du fait que l’'hydroxyde 
de vanadyle est d'autant plus insoluble que le milieu est plus riche en sels 
dissous, nous avons effectué la précipitation globale du vanadium, non plus 
par l’ammoniaque, mais par le carbonate monosodique en présence d’acétone. 
On observe alors que le vanadium est séparé en totalité sous la forme d’un 
mélange d’hydroxyde de vanadyle et de vanadate de sodium complètement 
insolubles en présence des sels (SO, Na,, Co, Na H) présents et du solvant 
organique. En outre, la neutralisation de la liqueur acide initiale par le car- 
bonate monosodique est accompagnée d’un dégagement de gaz carbonique, au 
sein même de la solution, de sorte que l’hydroxyde de vanadyle se trouve 
protégé de l'influence oxydante de l’air. Le mode opératoire mis au point 
consiste à ajouter au milieu, d’abord le carbonate monosodique, puis 
lacétone en quantité suffisante pour obtenir comme précédemment une 
concentration finale en acétone de 85%; on lave ensuite le précipité par cen- 
trifugation avec de l’acétone-eau au même titre; cette concentration en solvant 
organique rend négative la réaction de l’acide pervanadique dans le filtrat. 

INT. Le dosage des deux formes vanadium [IV et vanadium V, après sépa- 
ration, peut être effectué classiquement par manganimétrie. 

Nous préférons toutefois déterminer directement le vanadium V 


[ VOS/VO++60m sn : E4= 1,00] 


par le sulfate ferreux 
[Fe*++/Fe++1(s0,1 3N): E— 0 v,65 | 


en présence de diphénylamino sulfonate de baryum (E,—0ov,83), comme 
indicateur, selon la méthode de Ducret (*); on oxyde alors à fond le produit 
de la réduction par le persulfate de potassium (E, >1v,00), on dose globa- 


(*) Anal. Chim. Acta, 1, 1947, p. 135; G. CHARLOT, Méthodes modernes d'analyse 
quantitative minérale. Paris, 1949 


(@e] 


C. R., 1950, 2° Semestre. (T. 231, N° 6.) ru) 


de lement Vi et V' en retour comme ects à l'aide du sul: ate f 


et l’on obtient le vanadium IV par différence. | ARTE 

Cette méthode présente l'avantage d’éviter l'emploi de réactifs Jan SO. 
CO,), d’opérér à pH constant avec une seule liqueur titrée et un seul 
indicateur, lequel est réversible et beaucoup plus sensible que l'apparition 
de la couleur rose de l'ion permanganique, toujours gênée par l'existence 
d’une teinte propre au vanadium. 

Les détails des techniques opératoires seront publiés dans un autre recueil. 
La précision est assez grande pour que l'erreur ne dépasse pratiquement 
pas 2% lorsque les déterminations portent sur une quantité totale de vanadium 
de l’ordre de 10 à 20 milligrammes et reste inférieure à 1 %, lorsque la teneur 
en vanadium est de quelques centigrammes. 

En résumé, la séparation et le dosage du vanadium tétravalent et 
du -vanadium pentavalent, à l'échelle semi-microanalytique, peuvent être 
réalisés par le procédé qui vient d’être décrit. Ce prosèdé est applicable 

à des milieux dans lesquels le vanadium pentaralent à été employé comme 
réactif oxydant de substances diverses. , 


CHIMIE ORGANIQUE. — Étude de HELD nitriles cyclaniques substitués. 
Note de MM. Max Mousseron et JEAN JULLIEN, transmise par 


M. Marcel Delépine. 
Le cyano-1 chloro-2 cyclohexzanol (1) (E,, 142°, F 38°, CI % 22,6, N % 8,7) 


déjà entrevu par Fourneau et Maréchal () a pu être distillé en présence 
d’acide sulfurique et obtenu cristallisé par action : a. du cyanure de-potassium 
sur la combinaison bisulfitique de la chloro-2 cyclohexanone; b. de l’acide 
cyanhydrique sur la chloro-2 cyclohexanone; c. de l'acide chlorhydrique gazeux 
sur l’époxy-1.2 cyano-r cyclohexane. 

Le Ro T chloro-2 cyclopentanol a été préparé d’une manière identique 
(Es 143°, n5 1,4843, das 1,218, N % 9,5, CI % 24,1). 

Eu alcaline de (D), très rapide (soude 2 N à 20°), donne le cyano-r 
cyclohexanediol-1 .2 distillable avec légère décomposition en milieu acide et 
formation de cyclohexanol-1 one-2 en milieu basique. 

Le cyanure de potassium en milieu alcoolique conduit au dicyano-1.2 cyclo- 
hexanol qui, par distillation en milieu légèrement alcalin donne la cyano-2 
cyclohexanone (IT) (Semicarbazone F 162°, capillaire). 

L’hydrolyse acide (acide sulfurique 2 N), très lente, même à chaud, n’est 
que partielle et conduit à la chloro-2 cyclohexanone à côté du cyano-r mt 
hexanediol-1 . 2. | 


La déshalogénation de (1) par l’éthylate de sodium donne un mélange 


(*) Bull. Soc. Chim., 5° série, 12, 1945, p. 990. 


ne. ‘A ar L’époxyde et la cétone sont facilement différenciés : 


“a Res Er Le 
l sexane (Il) et de Canoe cyclohexanone Qi) 
si lo: père vers 0°, riche en (III) vers 80°, L'époxyde s’ isomérise 
ment en cétone par l'éthylate de sodium à 80° | 


Epoxyde, Ex 90° \ 
_ obtention de (1) par l’acide here Fu Le Es :130?, semi: 
_carbazone F 162°. M 


« U N— 


7 | ue je de Lo. de 


* Bt (ET) (1) | NE IIIT) 


À 1:eN 
DE 


Dans ces deux modes d'ObETUsR de la cyano-2 cyclohexanone on observe 
une migration de la fonction nitrile : en effet en appliquant les réactions 
précédentes à la méthyl- > chloro-2 cyclohexanone, on isole la méthy1-5 
cyano-2 cyclohexanone. 
fournit en effet l'acide méthyl-3 pimélique (amide F 144-145°), identique à 
l'acide obtenu par ouverture de la carbethoxy-2 méthyl-5 cyclohexanone. 
Seule la migration du nitrile peut donner ce résultat, l’autre. mécanisme 
donnant MER méthyl-4 pimélique. | 

. Nous avons étendu l’étude de la. migration du groupement cyané en 
pate ri ces réactions à la chloro-r diméthyl-3.3-butanone-2; l’action du 
cyanure de potassium fournit la cyanocétone et non l’époxyde cyané (?); en 
effet, le produit obtenu (F 69-68) ne fixe pas l’acide chlorhydrique gazeux, 
donne une semi carbazone (F 142°) et par saponification on isole l’acide 


tertiobutyl. carboxylique (amide F152°). La cétone chlorée, traitée par 


acide cyanhydrique conduit au chloro-1 cyano-2 diméthy1-3.3 butanol-2 (IV) 
(F65-66°, CI 4 23,1, N % 8,5). Par action de l’éthylate de sodium, (IV) 


“S donne la cyanocétone (V}) (F 68°, semi carbazone K 115° capillaire) avec en 


m1 


tête de distillation une petite quantité de produit (VI) ne renfermant pas de 
chlore (N % 11,1) et fixant l’acide chlorhydrique gazeux : 


EN 
CH; CH ol CH 
Re CH UE CE CII CI ee CH 0-C—CHaUN 
CH A CH CH | 
4 
| Re OH 0 
(WI) (LV) (v) 


Par action du cyanure de potassium sur la chloro-2 cyclohexanone on 
sépare principalement, en milieu aqueux concentré à 20°, l’époxyde cyané (IT) 
avec un peu de cyano-2 cyclohexanone (HI); après é A En on a surtout 

(2) ©. Wimax et E. Wauz8erG, Ber. d: chem. Ges., kk, 1911, p. 2065. 
20. 


La saponification alcaline de cette cyanocétone 


la cyanocétone, tandis qu’en milieu alcoolique à froid on isole peu de 
| cétone, l’époxyde cyané et de petites quantités d’éthoxy-1 époxy-1. 2 CYy! 
: NAS hexane. | | LL 
‘LES .L'époxy-1.2 cyano-1 cycloheæane fournit des réactions d’addition; ainsi 
# une solution aqueuse concentrée de cyanure de potassium le transforme en 
STAR cyano-2 cyclohexanone, alors que l’hydrolyse à pH 9 donne la cyclohexanol-r 

* one-2. La diméthylamine en solution aqueuse à 25%, à 190° donne la 
__ cyanhydrine de l’aminocétone, qui par distillation conduit à la N-diméthyl- 
 amino-2 cyclohexanone, (E,,94°, picrate F 114-115°). L’acide chlorydrique ER 
gazeux fournit le cyano-1 chloro-2 cyclohexanol (1). L’hydrolyse à pH 12, | 
après saponification de la fonction nitrile, conduit vraisemblablement à 

ne l'acide cyclohexanone-2 carboxylique donnant la cyclohexanone. 


PCR ET 


| 1080 ; CHIMIE ORGANIQUE. — L’oxydation de l'acide benzoïque par le permanganate 
D à de potassium. Note de M. Arrren Leman et M'° Marre-TuérÈse MoNraiGxe, 
ESS RSS transmise par M. Marcel Delépine. 


D à Après avoir étudié l'oxydation de l’acide phtalique par MnO,K (*) nous 
avons recherché si l’acide benzoïque était oxydable dans les mêmes conditions. 
se Dans nos essais nous chauffons à une température donnée, pendant un 
. 40e, temps déterminé, 120% de solutions aqueuses renfermant des quantité connues 
. d’acide benzoïque, de MnO,K et de SO,H,. Nous arrêtons brusquement 
: l'oxydation par un excès de C,O0,H,, excès dosé ensuite par MnO,K. 
En À. Influence de l'acidité. — Nous avons observé que l'augmentation d’acidité 
mn. diminue d’abord /a vitesse initiale d’oxydation, mais l’augmente fortement par la 
00 _ suite. Pour une méme durée de réaction, par exemple 10 minutes à 95°, avec 10°" é À 
SR deMnO,KN et des volumes de SO, H,N variant de 0,5 à 95° on peut distinguer 
104 trois stades différents d’oxydation : de 0,5 à 5°, le taux d’oxydation passe 
4 rapidement de 1 à 11% ; de 10 à 30°", Le taux est sensiblement identique, 12 à 
“4 13% ; de bo à 95°", le taux augmente peu à peu de 15 à 20%. 
4 2. Influence de la quantité d’oxy dant. — Nous l’avons recherchée en chauf- 
; fant 5 minutes à l’ébullition, en présence de 2 ou 20°" de SO,H,N, avec un 
En excès d’oxydant calculé par rapport à la quantité nécessaire pour une oxyda- 
" tion totale. Avec peu d'acide le taux d’oxydation est déjà de 8,5% avec un 
R. faible excès d’oxydant, 10 à 33% ; il augmente ensuite régulièrement, mais il 
“à | n’est encore que de 20 % avec un excès de 330 %. Avec beaucoup d'acide l'allure 
& est différente : le taux égale encore 3 à 9 % avec un faible excès d’oxydant, 
mais n’atteint que 11,9 % avec un excès de 330%. 
3. Influence dé la température et de la durée de réaction. — Nous avons oxydé 
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(1) À. Leman et M. Dérannoy, Comptes rendus, 218, 1944, p. 322-324, 


dé 


bull ] idar int des ‘va De: N en pédsende del dntités pi ae É 
| 50: (5 La m moyenne des taux obtenus comporte ordinairement un écart 
sol de 2%, et 4% à l'ébullition. TS 


5: 


Dr | a. Températures élevées : ébullition et 95°. 


.: 


Temps (minutes}s... 5. 10. 15. 0 30. © 60. 90. 120 150. 180. 210. 


“Ébull, SON |" 1755 20  — 2#6 36,5 47,41 64,5 ‘got 79 V9 2 


9 (em?) 9,601 81 9,3 2% 16,6 30,17 43,7 50,4 57,6 64 70 
20.21 3,2 D — 1: 19,9 #1: 30,4 148,7: 68,1 98,5 80,4 195 2 
À 95° l'liuré de l° HAE LE est beaucoup plus régulière. Au début elle est 
Hactbe moins rapide qu’à l'ébullition; ensuite une acidité plus forte double 
_le taux d’oxydation entre 15 et 30 minutes; l'écart se maintient alors : le taux 
de 5o % est atteint en 1 heure en forte acidité, et en 2 heures en faible acidité: 
l'oxydation est presque totale en 3 heures en forte acidité, tandis qu “elle n est 


que de 7 % en faible acidité en 3 heures 30 minutes. 


b. à 85e. 4: 
Temps (minutes)... 5. 10. 20. 30. 60. 120. 180. 
L< 
SO,HN | Die. Ab en OT ED 19,0 28,08 0,9 67; 9 83,4 
(cm) ECC ENS ne 907,0 1112458) 973708 8. - 
DOI SNS +2 h54 80e 35011218, 21-027 6er 46:810:62,0 
HONANS } avé aux = 4,8 5,6 6,6 8,0 _ _ 
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Alors qu’en nulieu alcalin nous n’avons constaté qu'une oxydation très 
faible, en mulieu acide, avec 2 ou 20° SO, H,N, nous retrouvons sensiblement, 


à 3 ou 4 % près, les taux de 95 %, tant que le taux ne dépasse pas 62 %. Mais 


pour une oxydation plus avancée en milieu acidité forte, les taux sont nette- 
ment inférieurs, de 10 à 14 % , à ceux obtenus à 95 %. 


Chan, 
Temps (minutes).......... 5 15 30. 60 120. 
DORE TETE 457 8,8 120 30 ,0 45,2 
SO, H; NE Dr EE ET 5,0 9,9 11,8 2952 33,8 
TN) OMR Se RE rl. 7,2 DT 18,8 = 
ES PAM 0m Me 270 3,7 Ha) 7,1 = 


En mulieu neutre l'oxydation est très faible. En présence de très peu d’acide 
(o‘”,5) on atteint rapidement le taux de 6 %, mais l'oxydation se Pons 
ensuite très lentement : taux de 19 % en une heure. En RISQUES de 2 ou 20° 
d'acide l'oxydation n’est pas régulière : au début jusqu au taux de 11%, 
elle est un peu plus rapide pour une acidité moindre; mais ensuite, alors qu’il 
existe un palier vers 12 % avec peu d'acide, l’oxydation croit be t avec 
beaucoup d’acide, pour atteindre le taux de 45 % en deux heures. 

Conclusions. — 1° L’acide benzoïque peut être oxydé, même lotalement,. 
par une solution sulfurique de MnO,Ko, 1 N. 


aiblement l’oxydation initiale, surtout en milieu fortement acide. 


ae Cette Here est: “a difficile que pe der 'acide 1 phttiqhel ' 
3e Une augmentation considérable de la quantité d’oxydant n’ ’accél 


4 L'influence de l'acidité est prépondérante : au début de l'oxydation hi aci- 
dité paraît être une cause de freinage, tandis qu ensuite elle accélère nette- 
ment; à 95° l’ oxydation est pratiquement totale en trois heures, avec beaucoup 
d’acide. 

5° Deux mécanismes sont DO pour la réaction primaire d’oxydation : 
duplication du noyau, correspondant à un taux d’oxydation de 3,3 %, ou 
hydroxylation avec production d’acides hydroxybenzoïques (taux € fe 6,6 %). 
Des essais nous ont montré que les trois acides hydroxybenoïques 0., M, P+ 
s'oxydent très rapidement dans nos condilions d’oxydation : à 85e, taux 


d'environ 90 % en une minute et demie. 


| CHIMIE ORGANIQUE. — Comportement de cétones éthyléniques aromatiques 
vis-ä-vis de l'acide phénylpyruvique. Note de M. Paur Cornier et 
Me Marzyse Ren, transmise par M. Marcel Delépine. 


La structure cyclohexanique proposée antérieurement pour le produit de cs di 
sation de la benzalacétone et de l'acide phénylpyruvique a été confirmée par 
hydrogénation catalytique, par action de la soude et par comparaison avec l’acide- 
alcool cétonique issu de la réaction de la benzylacétone avec le même acide 
cétonique. L'anisalacétone se comporte d’une façon analogue avec l'acide phényl- 


pyruvique. | 

L.'Nous avons repris l'étude du produit de me a ai ee 
phénylpyruvique avec la benzalacétone (!). En vue de préciser la structure 
cyclohexanique du composé isolé, nous avons examiné |’ hydrogénation 
catalytique en présence de Ni Raney. Nous avons constaté que sous la pression 
normale à la température ordinaire, en solution aqueuse légèrement alcaline, 
il y a fixation au maximum d’une molécule d'hydrogène, ce qui est en accord 
avec la constitution proposée (1) et infirme la structure (IL) 

CH CH CHR AICOE CH EICTOH) LCHLCR y 


| 
CO,H 


(1) 
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CO, H 
(1) 


Le corps formé est un acide dialcool (IL) F 217° 
CH; —CH—CH;—CHOH—CH.-C{[OH) CH EC 4. 


CO.H 
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de celui obtenu en réduisant l'acide I par l’amalgame de sodium () 
it être considéré comme un diastéréoisomère. Il ne donne pas de 
_ semicarbazone et se lactonise facilement, les échantillons isolés contenant 
toujours une faible quantité de produit neutre (lactone F 175%). Sous l’action 


4 
HAS à 


de l’anhydride acétique en présence d’acétate de sodium il donne naissance à 
un acide diester acétique F213° [identique au corps déjà obtenu ({)] ainsi 


qu'en témoigne le titrage direct et le titrage après saponification prolongée de 


quatre heures. | | 
Comme il à été indiqué antérieurement, l'acide I n’est pas décomposé, en 
milieu alcalin, en acide & cétonique et cétone, mais nous avons constaté que 
sous l’action de la soude au 1/10 à l’ébullition il y a formation d’acide éthylé- 
nique dont le sel alcalin peu soluble précipite rapidement dans les conditions 
opératoires; isolé, ce sel est décomposé en milieu aqueux par CIH et l’on obtient 
ainsi un acide purifiable dans le benzène en fins cristaux incolores F 194°; ce 
corps est différent de celui obtenu par déshydratation en milieu acide de 


l'acide I (‘). 
… Afin d'apporter un nouvel argument à la structure indiquée pour le corps I 
nous avons effectué la condensation de la benzylacétone avec l’acide phényl- 
pyruvique; cette réaclion irréversible rappelle celles obtenues avec les cétones 
à groupement CH, (*). Le corps formé est facilement purifié par l’intermé- 
diaire du sel de sodium peu soluble. Nous sommes en mesure d’attribuer à cet 


acide F 112° la structure (IV) | see: 


CH. CH, -GH;-COZCH. -C(OH)-ACH GE. 
| | 
CO.,H 


(IV) 


Ce corps très labile en milieu alcalin et à chaud se transforme rapidement en 
cétone et acide phénylpyruvique : semicarbazone F 150°. 

L’isolement de ce composé infirme à nouveau la structure (IL) pour l’acide 
obtenu par condensation de la benzalacétone et de l’acide phénylpyruvique; 
en effet la fixation d’une molécule d'hydrogène sur ce dernier acide ne donne 
pas le composé (IV) mais l’acide alcool (I), isomère de constitution, de 
propriétés très différentes. L’hydrogénation catalytique du corps (IV) en pré- 
sence de Ni Raney, en phase aqueuse légèrement alcaline est très lente, il y a 
fixation d’une seule molécule d'hydrogène; l'acide dialcool obtenu (V) fond 
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(*) P. Cormier et Hakim, Comptes rendus, 227, 1948, p. 347. 
(2) P. Cornier, Comptes rendus, 202, 1936, p. 1440; 205, 1937, p. 918; 225, 1947, 
p. 358. | 
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en se lactonisant vers b8°-6o° [TS 


Gi; CH — CH, — CHOH = CH, — CH) CH — 
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IL. L’anisalacétone réagit avec Pacidé phénylpyruvique dans les mêmes 
conditions que la benzalacétone d’une façon irréversible et totale au bout de 


48heures. Par acidification, isolement, purification par le benzène et 


“cristallisation dans l'alcool dilué, on obtient un produit incolore, très pur 


F208 (Rdt56% ); l'analyse et les propriétés répondent àla formule (VI); 


_ semi-carbazone F250° (déc.) 


(CH:0)-C,;H, CH CH, —CO—CH, —C(0H)—CH—C Hs. 


% 
CO,H ru 


(VI) 


Sous l’action de l’acide chlorhydrique en iles acétique à chaud, l'acide 
alcool! cétonique (VI) donne naissance à un acide éthylénique précipitant ! 


lentement d’une solution benzénique en cristaux solvatés perdant le solvant de 


cristallisation à l’étuve vers 80° F 02-05°; l’acide sulfurique en solution aqueuse 
à 50% ou en dilution acétique au 1/4 à froid, la soude au 1/10 à l’ébullition 
provoquent aussi une déshydratation avec formation d’un acide éthylénique 


isomère F 118, moins soluble dans le benzène et retenant également du sol- 
vant de cristallisation. L’acide alcool (VI) ne fixe qu’une molécule d’hydro- 
gène pour donner l’acide dialcool correspondant F 193° facilement lactonisable 
(lactone F150-151°). 


PALÉONTOLOGIE. — Nouvelles observations sur les Halécosiomes et l'origine des 
Clupeidæ. Note de M. Camrize Arausoure, présentée par M. Louis Fage. 


L'étude de divers Poissons fossiles du Crétacé d’ Afrique et d'Amérique du 


Sud m'avait conduit, voici quelques années (‘), à envisager la possibilité d’une 
filiation directe entre certains genres de Ganoïdes Halécostomes de la fin du 
Crétacé et certains Clupeidæ primitifs. 

C’est ainsi que d’étroits rapports anatomiques paraissaient relier les 
Dussumrertinæ (ceux du genre Spratelloides, notamment) aux derniers Leptolepis 
du Jurassique supérieur. 

La confirmation de ces vues, déjà anciennes, vient de m'être apportée par 


l'étude d’une importante série de Poissons du Crétacé supérieur du Djebel | 


Tselfat, au Maroc. 
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(:) Comptes rendus, 200, 1935, p. 2110. 
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ranienne ont pu faire l’objet d’études de détail qui ont révélé de très étroites 


affinités entre ces fossiles et les Dussumieriinæ. Leur colonne verlébrale, 


entièrement ossifiée, et sa terminaison sont de type absolument téléostéen et 
clupéiforme; par contre, la structure de leur crâne, clupéiforme dans son 
ensemble, est remarquable par la constitution de sa voûte dermique et par la 
disposition de ses canaux sensoriels. | 
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Voüûtes dermiques schématisées. A, Téléostéen; B, Halécostome; C, Clupavus; Ds, dermosphénotique; 
Ex, extrascapulaire; Oc, supraoccipital; Pt, ptérotique; SO, supraorbitaire; St, supra-temporal ; 
so, canal sensoriel supraorbitaire; sf, canal supratemporal; p, pit-lines ou fossettes sensorielles. 


La voûte comprend de longs frontaux, suivis de grands pariétaux largement 
en contact sur la ligne médiane, comme chez les Ganoïdes; mais un petit 
supra-occipital triangulaire s’insinue en coin dans la partie postérieure de ces 
derniers. [1 n’y a pas d’extrascapulaires, comme chez les Téléostéens. Les 


canaux sensoriels ont un tracé qui correspond à la fois à celui des Téléostéens 


et à celui des Actinoptérygiens primitifs : la branche supraorbitaire des 
frontaux s’anastgmose, comme chez les premiers, au niveau du dermos- 
phénotique, avec les branches infraorbitaire et supra-temporale, mais 
elle conserve un diverticule quis’étend à travers les frontaux, en se rapprochant 
de leur suture médiane, jusqu’au niveau des pariétaux, comme chez les 
Ganoïdes. 


Il existe donc chez ces Poissons un ensemble de structures qui forment 


une transition morphologique presque idéale entre celles des Leptolepidæ 


et celles des Téléostéens clupéiformes, particulièrement des Dussumierünæ. 


C'est à ce nouveau type d'organisation, véritable trait d’union entre 
Ganoïdes et Téléostéens, auquel je propose de donner le nom générique 


+ 


de Clupasus, que se rattachent probablement la plupart des espèces de 


«€ Leptolepis » du Crétacé inférieur et moyen groupées autour de: 


Agassiz, et telles que L: formosus Traq., L. Brodiei Ag., L. neocomiensis Bass. à 
L. Neumayri Bass., L. congolensis Aramb. et Schneeg. AN QUE 


PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Action de l’adrénochrome sur l'intestin 
thyroxæiné du Lapin, en présence des acides pyruvique et pantothénique. :Éven- 
tualité de la formation d’un acétyl-adrénochrome. Note de M. Bruxo Mixz, 
présentée par M. Maurice Javillier. ne, 


# 


Au cours de recherches antérieures nous avons constaté que l’adrénaline est 
susceptible d'intervenir dans la synthèse biologique de l’acétylcholine à parur 
de la choline et qu’elle réalise cette intervention sous la forme de son produit 
d’oxydation, l'adrénochrome (‘). Nous avons montré, par la suite, que ce 
dernier composé qui est exempt de tout effet sur l’intestin isolé d’un Lapin 
éthyroïdé, contracte cet intestin sous l'influence de la thyroxine (?). Cette 
action contractante peut être renforcée en présence de cocarboxylase ou 
d'acide pyruvique; les effets produits par les couples cocarboxylase-adréno- 
chrome ou pyruvate-adrénochrome ne sont inhibés n1 par l’atropine, ni par 
l’yohimbine, fait qui exclut toute apparition d’un corps du type de l’acétyl- 
choline au cours de ce phénomène. L'action métabolique de la cocarboxylase 
et de l’acide pyruvique aboutit à une libération de radicaux acétyles. Nous 
avons donc émis l'hypothèse que ces radicaux seraient utilisés pour la 
synthèse d’un dérivé acélylé de l’adrénochrome, que nous désignons sous le 
nom d’acétyl-adrénochrome, sans préjuger de la façon dont nous pourrions 
chimiquement le représenter. 

Il nous à paru intéressant de vérifier ces données pharmacodynamiques sur 
des bases plus purement enzymologiques. Lipmann et ses collaborateurs 
ont démontré que l’acétylation de la choline dans le cervau est due à un 
système enzymatique qui a pour coenzyme un dérivé de l’acide pantothénique, 
le coenzyme À (*), et nous ävons signalé que l'acide pantothénique est 


susceptible d’intensifier la synthèse du médiateur cholinergique au niveau de 


Pintestin thyroxiné du Lapin (*). Nous-avons constaté, d’autre part, que cette 
synthèse peut être inhibée, sur ce même organe, par un analogue de l’acide 
pantothénique, la pantoyltaurine (*). 


(*) B. Mwzet C. Prorka, C. R. Soc. Biol., 1k1, 1947, p. 105 et Arch. Sc. Physiol., 
1, 1947, p. 119. 

(?) B. Minz et O. Trisaurr, C. R. Soc. Biol., 142, 1949, p. 1382, 143, p. 151. 

(®) F. Lipmans, N. O. Kapran, G. D. NoveLui, L. Turrce et B. Guirarp, J. Biol. Chem., 
167, 1947, p. 869. . 

(*) B. Minz et G. N. Conex, C. R. Soc. Bol., 143, 1949, p. 803. 

(5) G. N. Conex et B. Minz, C. R. Soc. Biol., 143, 1949, p- 800. 
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Si l'effet renforçateur de l’acide pPyruvique vis-à-vis de l’action contracturante 

;| , , f A 1 , Q . , 

“e l adrénochrome al dû à une acétylation de cette substance, il fallait donc 
s'attendre à ce que l'effet du couple pyruvate-adrénochrome, déclenché sur 
l'intestin thyroxiné du Lapin, soit exagéré par l’acide pantothénique et réduit 
par la pantoyltaurine. Or l'expérience nous montre qu'il en est ainsi. 

Comme il ressort de la figure reproduite ci-dessous, l’action provoquée sur 


Intestin « thyroxiné» de Lapin. — Actions d’un cm* d’une solution d’adrénochrome à 10-# : I, seul; 
Il, en présence d’un em° de pyruvate (solution à 10-*); III, après addition successive d’un cm* de 
pantothénate (solution à 10-#M) et d’un cm de pyruvate (solution à :0-*). Volume du bain : 100 cm* 
de Tyrode. 


l'intestin thyroxiné par addition d’un centimètre cube d’une solution d’adré- 
nochrome à 107* (à un bain contenant 100" de Tyrode) est renforcée par la 
présence de pyruvate et l'effet du couple pyruvate-adrénochrome estnettement 
intensifié sur la même préparation à la suite de l’adjonction de pantothénate. 
Nous avons vu, d’autre part, que la pantoyltaurine tout en ne modifiant pas 
l'effet propre de l’adrénochrome, est susceptible de réduire l’action du couple 
pyruvate-adrénochrome. 

Ces résultats nous incitent à admettre la possibilité d’une synthèse d’un 
dérivé acétylé de l’adrénochrome en présence de pyruvate au niveau de 
l'intestin thyroxiné du Lapin. 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — ère pvc vai MP sex 
à partir de l'alcool. Note (*) de M. Eveèxs Ausez, Me M 7 
Gruxsere-Maxaco et M. Jékistez SzüLMasSTER, présentée par 
M. Maurice Javillier. 


On sait, depuis les expériences de Lynen (‘), que la levure de boulangerie est 
capable, Fe certaines conditions, de faire disparaître le phosphore minéral, 
lorsqu' elle est mise en présence d'alcool. Ces résultats ont été mis en doute, 
mais nous avons pu les reproduire de la façon suivante : 

6° de levure de boulangerie (Springer ou impériale) sont suspendus dans 
60°* d’eau de robinet et soumis pendant cinq heures à un mi d'oxygène 
avec agitation au thermostat à 30°. 

La levure ainsi préparée est divisée en deux parties : N 

_ A. 19°* de suspension de levure NaF à concentration finale M/30. On 
complète par de l’eau distillée à 20% 

B. 19° de suspension de levure + Na F à concentration finale M/30 + alcool 
éthylique à concentration finale M/100. On complète par de l’eau distillée 
à 20° | 

Sur des prises successives, faites à intervalles de temps déterminés, on dose, 
dans chaque suspension, après déprotéinisation, le phosphore minéral par la 
méthode de Machebœuf-Delsal. 


Voici les résultats obtenus : 

Temps en minutes après addition d'alcool. 
RE 
a a S 10 . 3e 


Phosphore minéral en ug pour 20c=*. 


re 22 1Q EE TRT 
À. agi oh NN cf 720 796 748 794 770 
Hi: mattee 736 206 188 18S 248 


On voit, qu'en présence d’alcool, il a disparu au bout de 5 minutes, 
75 % du phosphore minéral initial, alors que dans le témoin A non seulement 
le phosphore minéral ne disparaît pas, mais il augmente légèrement. Cette 
réaction rapide varie avec la concentration en TR à la concentration optimale 
étant M/100. 

Nous avons étudié la nature du composé formé. Il ne s’agit pas d’ acétyl- 
phosphate comme le pensait Lynen, la recherche de ce corps par la méthode 


de Lipmann a été constamment négative. En outre, au cours du dosage, 
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(*) Séance du 24 juillet 1950. 
(*) Ann. Chem., 546, 1941, p. 120. 


al qui différences entre les suspensions A et D 
lieu à dans le cas de l'acétyl-phosphate. | 


" Hydrolyse re de | Ethylphosphate LLLAIEAR 


Hydrolyse acide du corgs synthétisé 
te RU LS à +—+ 


+ # dro/yse hr 
4 Hydrolyse alcaline AL 2e 


Le corps phosphorylé formé résiste six heures à l’hydrolyse acide 
(HCI normal à 100 % ) et partiellement à l’hydrolyse alcaline (NaOH normal 
à 100 %). Ces courbes d'esdiobe sont PaRtnnles à celles de l’éthyl- 
‘phosphate pur. 

Le fractionnement par l’acétate de baryum à pH 8,2 montre que 50 % du 
corps formé passe dans la partie barytique insoluble. L’éthyl-phosphate à des 
concentrations analogues (M/1200) à celle du corps formé se comporte de la 
même façon. 


Cela nous conduit donc à penser que le composé phosphorylé formé dans 


nos expériences à partir de l’alcool par la levure, est l’éthyl-phosphate. Nous 
poursuivons l'isolement et la purification du corps synthétisé. En tout cas, 
dès maintenant nous signalons que, dans la fraction barytique insoluble, le seul 
corps résistant à l’hydrolyse acide autre que l’éthyl-phosphate pourrait être 
le phosphoglycérate. Sa présence nous parait peu probable. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Existence d’une déshydrogénase $-hydroxy- 
butyrique chez des bactéries anaérobres. Note de M. Bexriox Nismax, 


M: Germaixe Comex-Bazire et M. Grorces N. Comex, présentée 
par M. Maurice Javillier. 


Cohen et Cohen-Bazire (*), (?) ont montré que les suspensions de bactéries 
butyriques font fermenter le B-hydroxybutyrate en butyrate et acétate. 
L’acétylacétate peut subir une scission hydrolytique d’une part, ou être 


(1) Nature, London. 162, 1948, p. 
(2) Ann. Inst. Pasteur, 18, 1950, 4 


_ réduiten butyrate dédie: Dao Rob HE de donateurs d'h: 
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RENE :CH,CHOHCH,COOH + : CH, COCH,COOH + 6H, 
DU 07 çB) : : CH,COCH,COOH+ HO > 2CH,COOH, 
a (©) CH,COCH,COOH + 4H + CH,CH,CH, CO OH + H,0. 


La somme dé ces réactions se ramène à 


BA (D). :CH,CHOHCH,COON = CH,CH,CH,COOH + 2CH,COOH 


L’équation A postule l'existence d’une déshydrogénase B- -hydroxybutyrique. 
L'expérience montre que le bleu de méthylène est réduit par le B-hydroxy- 
butyrate en présence de suspensions des bactéries étudiées. D’autre part, 

- __ Nismanet Vinet (°), (*) ont vu que, dans de nombreux cas de déshydrogénases 
de bactéries anaérobies, l'oxygène peut servir d’accepteur d'hydrogène. 

Nous avons recherché la déshydrogénase de l'acide B-hydroxybutyrique par 

la méthode de Warburg. Nous avons constaté que le S-hydroxybutyrate est 

consommé en présence d'oxygène. Alors que dans le vide, on ne trouve comme 


d’acétone, il se forme ici des quantités importantes d’acétylacétate que nous 
54e avons identifié sous forme de 2.4 dinitrophénylhydrazone de l'acétone 


(F r27°C). ’ 


Tasreau I. 


NET UE 
x 


CL saccharobutyricum GR;. 1400 micromoles de DL-3-hydroxybutyrate de Na en 
k tampon phosphate de pH 7,1. Volume total : 40 ml. Azote total de la suspension bacté- 
| ( rienne : 20 mg. T°= 37°C. 120 minutes d’agitation à l’air dans des fioles coniques. 


B-hydroxybutyrate Acétylacétate _ Acétate Butyrate 
consommé formé formé formé 
(micromoles). (micromoles). (micromoles). (micromoles). 


: 2 814 257 565 11D 


: 5 On voit qu'ici comme dans le vide, les deux réactions de dégradation de 
ER l’acétylacétate ont encore lieu; cependant, la scission en acétate est beaucoup 


l'oxygène et non par l’acétylacétate. 
# * La valeur du rapport B-hydroxybutyrate disparu/O, consommé nous permet 


*) G. N. Comex et G. Conen-Bazirs, Comptes rendus, 298, 1949, p. 1531. 
‘) G. N. Cou et G. Couex-Bazire, Nature, London, 1950 EGRE presse). 
°) Ann. Inst. Pasteur, TT, 1949, p. 277. 
5) Ann. Inst. Pasteur, T8, 1950, p. 11. 


ou de l'hydrogène moléculaire (* ). Ces auteurs ont proposé le schéma uivant dé 
pour la dégradation du É- hydroxybutyrate en anaérobiose : NSIPAPN Ep 95% 


produits de la réaction que du butyrate et de l’acétate et seulement des traces 


we Ré 
E plus importante que la réduction en butyrate, l'hydrogène étant accepté par 


me sm. so be 


\] \ CE. 
; ous 


»7 8h ia iv bus pen PARA Atfay "of 
Mie: © … CH; COCH,COOH + H,0. | 
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Par contre, le rapport de lacétylacétte apparu à l'oxyéene consommé est EE 
Le d’être le rapport théorique, une partie notable de M A étant 
; transformée en acides volatils comme nous l'avons vu. 


_ L’addition de catalase ne change pas la quantité d'oxygène consommé ce 
_ qui montre l'absence de formation d'eau oxygénée. | 


à 7 EEE L'arsénite de Na inhibe la fermentation du B- “hydroxybutyrate, ainsi que la 

+ scission hydrolytique de l’acétylacétate d D Nous voyons ici un effet analogue. 

Re. En présence d’arsénite, l'acétylacétate n'étant pas sollicité par une réaction 

“4 parasite, le rapport acétylacétate formé/O, consommé se rapproche du rapport 
3 théorique égal à 2. DRE PO NT ENS Fe | | | : 

E- FAR LÉ dousotil 2e Tarzeaë IL, | FE nb sel 10040 


als 
+ 


Hs Dans chaque cupule de Warburg : 33,5 micromoles de DL-B- br UE ms Be 

Na + 1 ml. de suspension bactérienne + tampon phosphate M/60.° Volume total : 3 ml. 
Dans. la partie centrale : 0,2 ml. KOH à 90 %. Phase gazeuse : air. TES 
Arsénite : M/300. Durée des expériences : :: 120- 140 minutes. 


Le 
ht 


+ 
: 


N/ml — FN TUE Acétylacétate 


suspension butyrate “ASCNE É formé Bchydroxy. ., AcAc 
Souche. (mg). (micromoles). (pu-moles).  (micromoles). : op pu Ne 
Mrs 5,68 30 16 16,6 1,8 x 
LAPS € AA ORPI 14 : 9 LPRNER AT 
: à ,68 92 16,6 16 1,9 FE à 
LE GR; Fa disais >,39 ; on I 7) 18,9 1,8 PA QE 
. + arsénite, -— é SV À 7,6 14,7 Le 1,9 
+ catalase.  — RU 7 = a RE 
# HTDOS 2 7 Les 5,04 EUR à or A üà 
«6 +- arsénite . - - I — -.. nn. 
IV. Cl. sporogenes 
OUR Maire 2,30 0 F0 - = - 


L’ enyzme est absent dans les suspensions de C{. sporogenes GO, . Les micro- 
organismes que nous avons étudiés Se oél les deux isomères du 5-hydroxy- 
butyrate. 

À La déshydrogénase 8-hydroxybutyrique décrite ici catalyse la réaction A. 
| Elle a déjà été observée par Green, Dewan et Leloir (7) dans le cœur de porc, 
pe pat et Wooldridge (*) et par Lemoigne, Péaud Lenoël et Croson (*) 


iochem. J., 31, 1937, p. 934. 
iochem. J., 19, 1925, p. 692. 
nn. Inst. Pasteur, TT, 1949, p. 211. 


LT 


cer diverses bactéries Sa toi el Moux d’entre nous ét consta 


que cette réaction est réversible, c’est-à-dire que Îles mêmes s 
catalysent la réduction par l'hydrogène moléculaire de l’acétylacétate en 
8-hydroxybutyrate (*). 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Action de la désoxyribonucléase sur quelques acides 
désoxyribonucléiques. Note (*) de M" YvoxxE KHouvINE et M. Jean Gré- 
Gomme, présentée par M. Maurice Javillier. 


On sait que les solutions d'acide désoxyribonucléique traitées par la déso- 


xyribonucléase (DNase) perdent rapidement leur viscosité, ne précipitent plus 


par HCI et que des fonctions acides sont mises en liberté. La cinétique de la 
réaction a déjà été étudiée par diverses méthodes. En général, il est difficile 


de la suivre dès le début. Avec la méthode très sensible que J. Wajzer (') a 


décrite pour le test de l’hexokinase et qui s'applique sans modification à la 


DNase, nous avons mesuré le développement de l'acidité au spectrophoto- 
mètre de Beckman. 
Ayant déterminé les conditions optima, dans une étude de la cinétique 


publiée dans le numéro du 3r juillet par J. Grégoire, nous avons comparé 


l’action de la DNase sur divers acides et ne donnerons ici que quelques résultats. 


Dans les cuves de 1°" d'épaisseur du spectrophotomètre, on met la solution de nnCRe - 


nate de Na; o°%,/ de rouge de phénol en milieu phosphaté M/37,5 (pH — 7,55); o°%,5 de 
solution de SO, Mg. On amène à pH 7,55 avec de la soude N/100 ayant la couleur de l étalon 
de phosphate et l’on complète le volume à 3°%%, On fait une première lecture de densité 
optique à 5584, Au temps zéro, on ajoute à la micropipette quelques millimètres cubes 
de solution fraiche de DNase préparée selon Mac Carty (2). On suit alors la décoloration 
du rouge de phénol que provoque l'acidité libérée par la DNase, en notant de minute en 
minute les densités optiques à 58"4. Avec moins de 15 d'acide nucléique par centimètre 
cube, on reste dans une zone de pH :7,58 à 7,35, où la chute des densités optiques est 
rigoureusement proportionnelle à l'acidité produite. On peut suivre ainsi la réaction dans 
son ensemble et tracer des courbes telles que celles de la figure 1. 


Avec celte technique, nous avons étudié l’action de la DNase sur des acides 
nucléiques de tissus normaux ou cancéreux différant par leur origine, leur 
préparation ou leur conservation. Ces acides ont été extraits du thymus de 
veau (tissu frais), de testicules de rats cancéreux (tissu conservé à — 10°), de 


l’épithélioma atypique du rat (tissu cancéreux et nécrosé conservé à — 10°), de: 


métastases axillaires conservées à — 10° et de laitance de poisson conservée 
dans le sel. En général, ils ont été préparés par extraction avec Na CIM, sans 


L 


) Séance du 31 juillet 1950. 
‘) Comptes rendus, 229, 1949, p. 1270. 
dé 


( 
( 
(*) J. Gen. Physiol., 29, 1946, p. 128. 
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Bien quela viscosité relative de tous ves acides en solution à 0,1 % varie de 4 


pour les testicules à 1,05 pour la laitance, la DNase libère toujours une fonc- 


tion acide, environ, pour 4 atomes de phosphore et, pour de fortes concentra- 
tions d'acide (1 à 2 mg/cm*) et de faibles concentrations d’enzyme et de Mg, 
on observe, avant la libération de l’acidité, un temps de latence qui existe avec 
tous les acides, sauf avec celui de la laitance de poisson. Ce temps de latence 


_ Correspond à une brusque chute de la viscosité. Si l’on se place dans les condi- 


tions expérimentales de la figure 1 (concentrations faibles d’acide et fortes de 
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Mg), le temps de latence n’apparaît pas et la chute de viscosité se fait dès les 
premières minutes. | 

Pour une même concentration en substrat, Mg et DNase, la vitesse de la 
réaction est nettement différente suivant les acides désoxyribonucléiques 
comme le montrent les courbes de la figure 2. Ces différences de vitesse nous 
semblent dépendre moins de l’origine de ces acides que de leur mode de prépa- 
ration et de leurs conditions de conservation. Il suffit, par exemple, de purifier 
les nucléoprotéines de l’épithélomia atypique du rat et de précipiter l'acide 
par HCI et non par l’alcool. pour que l’action de la DNase densnne nulle. Sans 
doute est-il possible d'obtenir, avec un même tissu, une gamme d’acides, pour 
lesquels l’action de la DNase ne serait pas la même. Nous ferons ren a ques 
enfin, que, si la nécrose provoque la disparition de l’acide ribonucléique, elle 
ne fait pas disparaître l’acide désoxyribonucléique, et laisse intactes ses 
propriétés vis-à-vis de la DNase. 


AU s° 
La séance est levée à 15307. key: 
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